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ev Les AVERTISS
voçus et insérés uns ce Papier, aux

Conditions les plus ordinaires et sux prix
ss plus modiques.

M'IULIN A SCIE A LOUEE.
1 ANS la Seigneuri-- de Laicke

qu ec Printeme ct l’'Auromne a aa l'rau
pour porter des tadeaux, Le Mautin eft
mn es r2cilleurs de la l'revince, x été cons-
trait depuis peu, et n'eit qu'à une petite
diftance du l'icave St. Leurent. Op ac.
<ocdera des conditions svantagevfes. Ii
faut 2'adrefier d Plmprimeur ou au Soufli-
gue » Lachenaie,

25 Aout. PETER PANGMAN

< 1A\BRIEL FRANCHEKl—
Ü doune avis qu'il poil--e jour Un

membre d'années ces Verçers an pied de La
Montagne, connus fous le pom de Bers
VUR, cv-fevant occupé par Nir. abriel
Roy, oli il vend des POTRFS er POM MES
franches de la meuleore qualité, à vo prix
Faifanabie par quarte et moindre quantile.

It aura quis dans la faikos du CUIXF er
tosnes, harriques et quarts, faita fon Predoir
far fes ouvrier employés denis pluficurs
SRHéèn, e? reconnus pourfaire de no: Cidre,

Les personnes qui défireront le favuriler
de leur pratique feront alfurées d'être bien
fervias, 38
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AMFNTS seront!

naie, biti tur la liieivre lachensie.:

A VENDRE.
Par MENECLIER is MASSUR,
i RAPS fy et commun de tou.

| te covleur, Flanelle affortie de toute
1 vdalevr, fil vlanc afrru, Heau Coton blanc,
Enclieane, bazin, corduroy, patrous defreite,
lcotan à chandelle. ____

ARTICLES VILITATXES,
Epées, Epasiertes, Ceintures de soie,

Eperons à chaînes d'argeat.
isentelle d'or, çoo coltices de ÿ c:uvre

noir à patente, lono paires de hroifes
wingles à nétoyer le grain îles fufils, une
balle defcuuvertes à rofes.

AUSSI,
t pipe d'œui'e d'olive, 2 pipes de ban via

de Port, : pipe Je l'énérife, 30 bariques
d‘huile de loup-marin, 13 quarts de goudeoy,
50 quarts de harrengs, Sardines et ailofes,
jHauminnt Douc.nué, 4 quasts de rails, §

caiffes de prunes de France, 30001vs. de
maflic, | haucaut de Sucre liane, 3voivs.
de bon miel, poudre à tirer, plomb a ca.
nard, noir «le fu vée, tabac eu tarqueste, et
leslivres/de p'écé faivants :

Formulaires, |
J‘Am - élevée afDicu,
Nea mines,
Cihfchisme,
Periez-v-rien.

Montr.al 10 Aue.
Wo. 37 Rue St. Paul.
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Un Sauvage qui n‘avoit paseu de
suecès dans fa cha, errott dans le
voisinage d‘une plantation ftuée
wir les érabliffe neacs de derriere de
la Virginie ; il s‘approcha de cette
plantation, et voyant le pronriérai-
re affisd fa porte, il lui dic qu'il
avait grand fain, et lin de hand.
uf) morceau de pain ; für le refus
qu‘il reçut en réponfe, il demanda
un verre de bierr:: même refus ;
mais je me meurs de loif, reprit ie Montréal, 7 Sept. saivage, donnez moiau moins un

 

A LOUER.
PPOUR prendre polfesfion d’ic-
- au premier d'Octobre prochain, aulsi-
tet qu'elle (era achevée, une MAISON qui
fe bârie actuellement fur le Nouveau Mar.
ché, à deux étages outre les mantardes et de
bonnes caves, très-propres à un Commerce
de dénail.

S'adreffer à Madaæe Veuve Denis Viger
lo Aout.

peu dfeau. R. tires" i, chien sauva-
ge, dit le Planteur, tu n'auras rien
ici. Il arriva quelques jours après
que cePlanteur inhumain, chaffant
dans un bws avec quelques amis,
s'écarta d'eux en fuivant une pièce
de gibier qu’il ne putjoindre, et ne
put plus retrouver ses compagnons,
Après avoir erré toute la journée
accablé de fatigues, et nen pou!

 

NCARTE'E ily a environ huit
# 4Jours, du paturage de Mr. Handly,
au heut du Faubourg Québec, vue belle
VACHEbrune. Elle ade lonpuescorage.le
de es blane. Il seracesné unerecsmpense
À q.iiconque la raméners à Mr. ffHiandicy.

08 julliet,

 

vant plus de faim et de foif, il ap-
pergu£ une cabane de fauvages; il
y courut, et demanda en grace
u’on le conduisit À la plantation

Européenne la plus prochaine. Il
est trop tard, lui dit le Sauvage
maître de la cabane, pour pouvoir
espérer d'y arriver avant la nuit ;

VENDRE à cette Imprimerie,
es Fornules de CONTRATS nu, et demain il era jour.

Ob VENTE, Imprimés.  
\ restez ici, vous

y

serez le bien ve-
| Il lui

présenta ensuitte up morceau de ve-
|nailon ct d'autreé rafraichiflements

dont il avoit befoin ; enfuite ayant
etendu plusieurs peaux pour lui
faire un lit, il le fit coucher en lui
difane de reposer tranquillement,
lui promettant dele réveiller je iene
demain de bonheure, et de lec n®
iduire fur le chemin qu'il devait
j‘aire. La nuit fe paña, le Sauvaa
ge tint parole à fon hâte, et l’ac-
-compagna jusqu'à ce qu'il racornug
les lieux ct Ga roue. Au nour ne
toù il a'loir s’en ffnare-, ec iui dirg
‘adien, il voit le fauvace f'arrêrer,
d'envisager, et lui demander . no
reconnois.cu ? Le Planteur tré
(nit en Je reconnoifant en ce mo-
ment pour le inême faavage qu’il
avoir renvoyé autrefois avec tant de
dureré, Il avoua en tremblaatqa'if
reconnoiffoit 56 traits, et il come
mençoir à eccuses fa conduite bra,
tale, lurfque le Sauvage l'interro.ne
pit ec lui dic fraidement : quand :u
verras un pauvre fauvage mourant
de foif, eude:nandane un verre d'eau
donne-le lui, et ne lui dis plus?
wat-en, chien fauvagçe. Après ces
avis, il lui fouhaira bon vovige er
le quitra, Ilest inutile le demang
der le quelde l’Indien où du Plan,
teur méritoitle nom de Sauvage,
—Ce :

M. Tomplon, cé.èbre Ecrivain,
Anglois, auteur du Pnême des se ie
Sons, n’a pas toujours poffédé une
fortune digne de fon mé ite, idans
le tems mé:ne que is ouvrag-:a,
voient la plus grande vous,il étois
réduit aux extrémicés les p us Jéfax
agréables, il avoit été forcé :Îe faire
beaucuup de dettes ; un de z-5 « ée
anciers, immdédiat-nient anrce 12
publicssion du Poême dont mong
venons de parler, le fit arrêter, dang
l’espérance d’être p. é par ‘Im.
primeur, M. Quin, Com¢ lun,
apprit le malheur deM. Toinp:
fon ; il ne le connoiffufque pas fan
Puëm , et ne (€ borgan: pas à @
plaindre, comme une infinté de
sens, riches et en État de lez: courir,
il se rendit chez le Baîliif, où M,
Tomplun avoit é:é conduie ; 1i ob,
tinc facilement ja periniffien de ie
voir. Moniieur lui diril, je ne
crois pas avoir l'honneur d’ê:re
connu de vous ; mais mon nom eft
Quin. M. Tompfon lui réponait,
que quolqu'i ne le connûât pas prr,
sonnellement, fon nom et fon nié-
rite ne lui Étoient pas étrangers. M.
Quin le pria de fouper avec lui, et
de ne pas trouver niauvais qu'il ede
fait apporter quelques plats. Le
repas fut gai, Lorique le deifcrt
fut arrivé ; Parlons d’affairs à prés
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fent lui dit le Comédien ; en v.ici
le®"moment. Vous êtes mon cré-
ancier, M. Tomplon ; je vons dois
100 livres flerling, et je viens vous
les payer. M. T'omplon prit uxair
grave, et se plaignit de ce qu’on
abufoit de fon infortune pour venir
Jinsulter. Je veux être confondu,
reprit M. Quin, si c’et là monin-
tention ; voici un billet de banque
qui vous prouvera ma fincérité. A
l’égard de la dette que j'acquitte,
voici comment elle a été contraciée.
J'ai là l’autre jour votre poeme des
Saifons ; le plaifir quil m'a fait mé-
ritoit ma reconnviffance : il m’eft
venu dansl‘idée que puifque j'avois
qneljues biens en ce monde, je de.
voi faire mon teftament, et-latr
un petit legs à Ceux à qui j'avois des
obligations. J'ai en conséquence,
légué cent livres fterling à l’autenr
du Poème des Saisons. Ce matin
J'ai entendudire que vous étiez dans
cette maifon, et j'ai imaginé que je
pourrois auf: bien me donner le
plaisir de vous payer mon legs pen.
dant qu’) vous feroit utile, que de
laisser ce foin & mon Exdcuteurtes-
tamentaite, qui n’auroit peut-êtie
l’occasion de s'en acquitter que
quand vous n’en auiiez plus besoin.
Un présent fait de cette manière,
ec dans une pareille circonstances

(70)

St. James fur les communications
qu’il avoit reçues concernant l'Ar-
miltice,

—#r

FRANCE,
Il paroit qu’on fefoit les plus

grands cfforts en France pour re-
commencer avec vigueur les opé
cations de la guerre apres l'armil-
ce continué à la mi-Août, comme
nous l’avons déjà dit, dans le cas où
i! ne feroit pas fuivi de la paix.

Il étoit tombé de la neige à
Metz au haut de la place Napoléon
le 4 Juiller. Elle avoit duré pen-
dant 5 à 6 minutcsæt éfoit tombée
avec autant de raçidité que dansle
mois de Décembre. Pendant qu’il
neigeoit à un bour de la place, le
{foleil luifoit à l'autre.
Le bruit couroié qne l‘'impéra-

trice et Reine devoit partir pour
Mayence où elle devoit rejoindre
fon époux.

re

AILEMAGNE.
Il paioit que les bruits du refus

de l’Enspereur Alexandre d‘accep-
ter Parmillice, ou de ne l‘accepter
que pour quinze jours, étoient en- ne pouvoit manquer d’être accepté.

etil le fut avec beaucoup de re-
connoissance.

 

NOUVELLES ETRANGERES.
——20. “

ANGLETERRE.
“On difoit que le Gouvernement

avoit rappellé l’Amiral J. B. War-
ren et qu'il devoir être remplacS
par le Lord Keith. Les raiions
qu’on donnoit de fon rappel étoient
Lv feconde fortie du Com. Rodzers
ect la permifTion qu’il avoit accordée
aûx Miniftres Américains de pailer
en Rufie pour négocier la Paix.
On rapportoir que le 10 Juillet

le Com. Rodgers étoit fur les côtes
de la Norwege, qu’. avoit fait de
l’eau à Bergen et qu’il en étoit par-
ti dansl’incention de prendre quel-
qii€s vaiffeaux Anglois fur leur rou-
té du Groenland. On ajoutoit qu'il
yavoit dans ces environs un vail
feau de ligne Anglois et une Fré.
gate, et on espéroit que le Préfident
éprouveroir le même fort que la
Chefapeake. Le 13 on avoit vu
paffer à Yarmouth, deux Frégates
qu'on fuppofoit pourfuivre Rodgers,
“Le Lord Cochrane avoit pris le

Commandement du Saturng ec.de-
voit faire Voile pour l’Amérique
du Nord. 1
Un Mr. Mckenzie étoit parti de

Londres pour les Quartiers-Géné.
raux des armées alliées le 25 Juin,
ct cn per ioit que fes « épéches con.

tièrement faux. Pourtant certe
fuipenfion d'opérations ne tenoi
pas les guerriers dans l‘inaction. Des
deux côtés il fe fefoit de grand pré.
paratifs pour recommencer les hof.
tilités après l'expiration de l'armif-
itte, quoique nun fans quelqueef-
pérance d‘une paix qui les retirât
avec honneur d‘une contelte auf
fanglante. Les négociations con-
tinyoicnt. On avoir préparé un
logement À Calais le 27 Juin pour
un Miniltre Anglois, et on attendoir
tous les jours à Morlaix un Ambat-
ladeur, qui devoit s‘embarquer
pour l‘Angleterte. On difoit que
FEmperenr Napoidon et Alexan.
dre devoient avoir une entrevue à
Gitschin en Bohême er que l‘Em-
pereur d‘Autriche y étoit déjà arri-
vé pour preffer la conclufion de la
paix.
Le Prince d‘Eckmuhl étoit à

Hambourg. Son armée avoit été,
renforcée par un nombre de trou-
pes confidérables, Françoifes et
follandoifes. [ly étoit forti une
Proclamation déclarant le port de
cette ville ouvert à Ja France et
toures fes dépendances. On tra-
vailloit avec la plus grande activité
à fortifier cette place et les ouvra
ges étoient déjà avancés. Outre
les troupes et tes Citoyens de la vil.
le employés à ces travaux, on avoit
mis en réquifition, plufieurs mille
payfans de la gauche de I'Elbe.

Les François conftiuifoient de-
vant toutes Jes places fortes fur I'El- widens de 1éfultac du Cabinet de

Se Ce aKwe Lvs.

be des Têtes-de-Pont quidevoient

être défendues par de l‘Artillerie.
Wittenberg étoit dévenu une place
formidable. lille devoit être ap.
provifionnée povr longtems avec i
Magdebousg, ‘l'orgau et Koenig- À
flein,
Le Roi de Bavière avoit établi le

2 juillec dans las environs de Nym.
phenberg près Munich, un camp
où il avoit 25,000 hommes. Le ES
Duc de Caltiglione, Angereau, B£
en commandoit lecorps d‘obfer va. 8
tion à Wurezberg. Il recevoir
tons les jours des renforts confidé.
rables ct y avoit beaucoup d'aArtil.
lerie.

Le Minittre Autrichien le Comte
Mittenich, étoit arrivé à Dresde le
!5 Juiller, cctavoir déjà eu plufieurs
[conférences avec le Duc de Baf,
| fano.

Les Papiers François, pour mars
quer l‘acrivité de Bonaparte, rap
portoiet qu'il avoit vifité les foruf
cations de Mlagdebourg le 12 Juil
let; à 3 hevres après midi il étoit
parti de cette ville, er à 6 il étoit
arrivé à Defl«u où il avoit paffé les
troupes en revue en arrivant. Le
lendemain matin il en étoit parti,
et étoit retour:é à Magdebourg où
Éroient cæmpes les trois divifions
fous le Gén. Vandamme, et les
avoit avoir au'li paliées en revue;
1! s’étoir d: la rendu à Leiphc, y
avoit paîté la garni.on en revue, ct

-

Drelde, où it Écoit arrivé le même
soir du 13, -

 

ESPAGNE,
On difoit cie le Lord Welling-

ton étoit entré à Bayonce le 18 Juil-
let. On gardont le filence fur les af
faires de cette partie importante de
l‘Europe depuis les grands évène-
ments-du mois de Juin,

 

ITALIE.
Le Viceroi raflembloit entreJa

Piave et I*‘Adige, larmde d'I+dlie,
compolée de trois corps, fousle gén,
Grenier. Le 5 Juillet 1) avoit pal
fé en revue la -garmfon de Venife,
et /ero ilétoit arrivé à Pavie de Tu-
rin un convoi confidérable d‘Arul.
lerie, qui devoit partis le lendemain
pour Vérone, où il devoit fe trou.
ver une grande | artie de /‘Artille-
rie de l‘armée ‘d‘obfervation afl
talie.

——r

SUEDE.
Des Suèdois continudient à faire es-

snyer aux habitans de la Nurwege, les
plus grandes vexations et les plus san-
glants outrages. Leurs croise. rs pre-
noient à ves derniers tous leu w s aux
chargés de grains et jettoient lu grain 
en étoit parti æprès cinq heures pour PA
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DANEMARC.

. æ

 

Sa SN .
[Sad

(il)
PROCLAMATION. Donne fous mon Seing et le Sceau ds

Avant été repréfenté à Son Excellence‘le mes Armes, à Kingston, ce Qualre»Le Danemarc tenoit toujours pour
les François. Il était parti de lu Suë-
de une Ambassade distinguée avec des
Ministres Anglois pour porter à Copen.
hague les propositions auxquelles Ces
deux puissances étoient disposées à fai.
re la paix avec les Etats Danois. Mais
le Ministre Danois Rusenorantz avoit
formellemeut rejetté ces propositions ct
en conséquence l'Ambassade étoit re.
tournée À Stralsund sans avoir eu per-
mission de débarquer à Copcuhiague.

Le Gén. Schulemburg avoit été
nommé Commandant en Chet des
Tronpes Danoises, qui duvoient faire
partie de l’armée du Prince d'kckmnhl,

Toutes communications entre la Suë-
de et le Dancmare étoient interroms-
puces depuis le 20 de fuin.

‘

 

ETATS-UNIS.
Tes Papiers d'Amérique Ÿ mention-

noicat qu’unc armée d'environ 15,000
hoimnmes de Milice de l'Ohio, Étoient en
marche pour sc joindre & Harrison,
mais qu'après la levée du siège du Fort
Meigs par le pén. Proctor une grande
partic de ces 15,000 hommes etviens
destirés à Vinvasion du Canada.
Dans une lettre au Secrétaire d'Etat,

«le gén. Boyd donnoit quelques détails
de notre attaque ser le Fort George Le
eo. + + CN Se.

24 du mois dernier. A notre arrive
leurs piquets s’étuient retirés eti!y
avoit eu ensuite une petite escarnouche
dans la ville, mais ils en avuient recu
zede dommages. I ajoutoit que ne
trutipes, qui ÉtOIENt teutrs sorties selon
Tui, s'étoient avancées jusqu'à la portéu
de leurs batteries et qu’ils pensoicht que
leur intention étuit de donner née atta-
que générale, mais qu’ayant trouvé
leur position trop forte, elles s'étoizis
retirées sans l’ôser. VI tesoit monter
la perte de leur côté à sleux honmrnes
tnés et à quelques blessés et ne parloir
point des prisonniers ; du nôtre, Un
Capitaine du 4ve. Regt. ct quelques
solilats avoient été faits prisonniers.
Le Com. Perry continuait à cruiser

sur le Lac Erié et les Américairs pen.
soicnt qu'il y rencontrerost bicntét notre
fiotille. 8’ étoit victorieux, le Gén.
Harrison. devoit sc joindre à lui pour
attaquer le Fort Malden; et on ajou-
tuit que celui-ci pouvoit faire marcher
pour cette Expédition importante, au
moins 4,000 hommes de troupes ct 3,
000 de Milice.

Les troupes Américaines continuoien
à s'assembler à Burlington. Le Col,

Commandant des Forces qu'en coniéquene| me Jour dc Sentunbre, mil huit cent
ce du principe Nouveau etanjutte qu'a adop-| tree. .
té le Gouvernement de. Etsts-Unis, de Lure) GEORGEPREVOST,
prifonniers de guerre et de mettre fous paro-! Commandant des Forces,
le les citoyens paifibles et non arinés de cos’ Par Ordre de Son Excellence
Provinces, plufieurs Sujets de Sa Majefte,] E. B. Bacsron.
fous ces circonflances, ont été détournés
d'accepter de l’emplui dans leurs différentes
profeffiors comme Artifans ou autremeut,
uv d'aider au fervice public de quelque autre
manièreque ce ft, dans la crainte de s'expo-
ferau reflentiment de l'Ennemi pour avoir
violé leur Puroic, Sou Exceileuce prend cette

| occafion de déclarer publiquement qu'entel
| principe n’eft point fanctionué par les ufages
“de la guerre parmi les Nations civilitées, et
| qu'aucuneParole ainfi extorquée de Citoyens
| paif bles qui ne font point pris en armes, ne

peut elie regardée comme obligatoire de leur
part ou commeles exemptant d'aucun devoir
militaire ou autre qu'ils peuveut etre requis
de remplir.

Les feuls objets lévitimes de prife par terre
durant la guerre, tels que reconnus parles Lois
des Nations, font ceux qui fout réellement
engagés, en furvice militaire, ou qui font
trouvés les armes à la main: hors de ces deux
eipdces de perfonunes Ce n'a jautais ôté ia pra
tique des nations modernes de l'Europe, de
reyurder aucunes autres Comme fujettes a etre
esmens.s comme Pritonniers de Guerre vu
4 etre miles (ous parole.

Il évoit réfervé à l‘Amérique qui la dernié.
te + pris rang parmi les nations, et à ceux qui
agiffent Tous fon autorité, d'augmenter fans
néceffité les calamités de la guerre, enatiujet-
tiffant à fes rigneurs des citoyens paifibles, et
en exigeant d'eux des engagemens dontla na-
ture eft de les empecher de gagner leur fablis-
tence par leurs profettions ordingires et bon-
actes, s'il- les exercent pour le fuutien du
Guuvertiement qui les protège. Afin d'âter
aux3perfonues, qui étaut tOnbées en la puil-
fance de l'ennemi, ont été vbligées d'entrer
dans des cagagemens de cette Nature, toute
crainte par raport aux Couséquences qui 0 17.
roient rétulter ti elles les violoient, Son Ex-
cellence crore méceflaire de déclarer putfi
Quemeut qu'une parole meme légalement]
prile, ne peut s'étendre qu’au fevice mili-
taire en arme, foit en Garnifon ou en Cam-
pagne, des verfonues qui la donnent, et ne
peut fes empecher de remplir leur devoir
ordinaire com.ne fujets ou d'exercer leurs
uCCapations civiles ordinaires.

Et Son Excellence déclare deplus par le
préfent que À l'eonemi perfifte à agir fur le
principe injulte ci-detfzs mentionné, et G
quelques pertounes, (qui, ayantetd miles fous: sommes par paire, desiinés à faire dus
paroie comme lutidit, tembest de nouveau» aux nécessaires aux Américaine
eutre le. mains de l'enacemi,) font traité«s travaux RECsssares aux Ameria;
avec févérité en conféquencede ce qu'elles POUT se Maintenir dans certains postes.

ont été employées dans le fervice public en’ On fait monter le nombre des Améri.
tout autre mmauière que celle de porter les Cains sur les lignes à 4200 de troupes
armes, Son Excellence ne manquera pas im. Nen-compris la Milice.
médiatement d'employer les Moyeus qui;
feront en fon pouvoir, de trantporter ces!
frontières Américaines ceux de leurs Cone!

 
 

LE SPECTATEUR,
 

MONTREAL, 23 SEPTEMBRE. 
 

Nous n’avons aucune nouvelle du
Haut.Canada cette semaine.
On avoit annoncé dernièrement une

victoire remportée par notre flotte sur
celle des Améticains dans le Lac Ona.
fo; des nouvelles postérieures n’ont
point confirme cette heureuse nouvelle,
Nous avions dé,à annoncé dans cette

feuille la prise du Capt. De Lorimier
près le Fort George, et nous avions dif
qu'il avoit été avec beaucoup d'égards,
mais noûs avons été informés du con.
traire et que les Américains l’avoit
traité avec beaucoup de durcté ct tenu
extrêmement reserré pendant quelques
jours. Cependant sue les menaces de
Sir G. Prevost d'user de représaille en.
vers les oflicicrs Américains entre ses
mains, son sort a été depuis adouci et il
est actuellement traité comme les autres
prisonniers, ’ :

- La nouvelle qui s’éroit répandue de ta
mort du Capt. Malcaster et que nous
avions annoncée dans notre dernier Na,
se trouve fausse. Il paroit certain qu'il
n'y a cu d’otliciers tués dans Ja rencon.
tre des deux Fluites qu’un Sudulierne,

—e

Les Américains continuoient à s’as.
sembler sur les frontières. En consé.
Iquence,des oedres sont cortis du Bureaa
de l’Adjudunt Général des Alilices,

ressés à plusieurs divisions de ce 1Dis-
trict, leur enjoignaat de se ter: prete: à
marcher au plus court avis.

Plusieurs Divisions ont de:a reçu les
ordres de marcher immédiatement à lu
rencontre de l'ennemi, qui paroit vouloir
s"avancer par la Rivière au Saumon.
On mentionne l'arrivee de 6 cents

aires de bœufs sur les frontières et J

 
 G. D. Young étoit passé à Lansingburg

lc 27 Aout,’ dans sa route pour cette!
place, avec environ QUO houunes d'in-
fantcrie, 2? compagnies d'artillerie ct 20
chariots de munition.
Mr. J. Blakly, capt. au vaisseau desi ‘ !

le: fon devoir de déclarer qu'elle a de fortesEtats-Unis Enterprize, informoit
Commandant des Forces navales Amé-
ricaines L. Hull, Ecr. de la prise du
corsaire Anglois le Fly. 11 avoit été
pris à la hauteur du Cap Purpoise,
après une chasse de huit heures.
 

 

Par Son Exccllence le Liens. Général Sir
GronG& Pakvost, Baronst. Gouver.
neur Général et Commandant en Chef
dans et fur les Provinces de Sa Majefté
dans l'Amérique Septentrionale, et Com-
maôdant des Farces dans les dites l’rovin-
ces, &e. &c. &c.

 

\citoyens qui (cront en fon pouvoir, et d'ufer: Mardi dernier sur les 9 houres .du
matin le feu a pris a la Maison de Mr,
Pierre Moreau, tonnelicr à Ja Pointe
à Callière. Il s’est communiqué
d'une cuisine à tout le reste de la mai-
son, cf malgré un concours nombreux

raifons de croire que dans pluficurs inftan. de citoyens Zélés qui s’y sont rendus de
ces, les paroles ainfi prifes ont été recherchées bonne heure, la Maison a été enuerc.
par les perfonnes, les donuant comme des ment consumnée ainsi que tons les béti-
muyens de s’exempter de remplir leurs de- mens adjaçens. Une grande gnamité
voirs de Mitice et autres devoirs, et comme de buis qui sc trouvoit dans la Maison et
|d'autres, nonabftant la préfente declaration, dans la Cour aété brulée.
;ponrron( etre induits, par des grotifs fem- Cette maison avoit été batie l’an der-
Blables ou pires, à refuler leur aififtance dans fier ct étoit d'un gout très-élégant ;

restravauxLi ics,Senpe= "Sr on l'achevoit de couvrir en fer blanc,ct
pe oyer tou ES AN." n’étoit pas assuiée. La perte de Mr.
'iles et défattectionnecs, hors su Fays à l'en- Moreauà éré onsdérable. Plusieurs
:nemi à qui celles croient appartenir” comme . . .; : ; es ; cui s cet.
lFrifonaiers de Guerre, pour y demenrer com Pauvres familles qui log cntulan €
merels jufqu'à-ce qu’elles foient régulicre- (le mème maison, ont aussi pere tout
aunt échaugéer. leur menage.

de sepréluilles envers eux avec la ineme Îe-
vérité ct la memerigueur qu'ils en aurout
nfé envers aucun des fuiers de Sa Majette
lous les circonftances ci-deifus.

Son Excellence croit en meme tems de



(72)
À MR. PASTEUR, "mp-iBeur du Speetateur.

 

(Encore du Porte-feuille d‘un Canadien
—". _

Dis moi, Pasteur, Comment ai-je donc mé:ité
Erèire, -: maint auteur si rudement tancé,
IY: voir pleuvoir sur moi, prose, vers satiriques,
De voir de toutes parts mes essais puëtiques
F.n butte à tour plaisant qui cherche À s'égayer
Sor l'inpaceut plaisir que je prenis À rimer?
Mais Vraiment d'es-tu pas toi-n.êmne condasmnable,
De srconder les vœux durailleur détestable,

di de ses traits Me perce avec tant de fierté ?
T'u-violes les loïix de l'hospitalité,
Pasteur, en m’immolant à la guité nublique.
I: Maure vagabond, sur les sables d'Atrique,
S il m"avoit ne fois sous sa tente acceailli,
Pour un nouveau venu ne m'eut jamais trahi
Ton Spectateur enfin m’ayant servi d'asile,
Je devois me flatter d'y vivee heureox, tranquille,
Ah! pouvois-je m'attenir à m'y voir déchiré
par un serpent cruel dans ton sein réchautffé :
Quel avongle fureur m'égare | Quand j'admire

Mni-mêsne l’art piquant d’un habile satyre,
Les vers ingénieux d'un aimable écrivain,
Qui, crucl, il est vrai, sait de plus d’un trait fin
Assaisonner au MOINS sa Verve poctique
Et me faire oublier cette prôse gothique
D'un ergoteur glaçé qui des bancs prendl'ersor
Et raille pesamment en argumentabor.
Non Pasteur ! a mes yeux, non, tu n'es pas coupable ;
D'acceuillir les talents, je te trouve lunablce
Exerces ta censure cavers tous, Contre tous ;
Donnes un l/bre cours aux accès du couruux
Die l'écrivain malin qui veut se faire lire,
Dans ses écrits, pourvu, que le bon sers, respire,
J'avois cru bonnement que mor jeune Marrot
Quelques bons mots en vers, mun Puriwin bigot
Ma fable au Spectareur allant levure !.ce
Au tribunal du gout pourraient obtenir grace
Deslecteurs mériter quelqu'applaudi:sement.
Cc sentiment naitse pardonne aisement
Dans wir auteur tout neuf. Je suis bien peu coupable
Fr ma foi sur ce paint je me trouve excusable :
Bien libre a ani me croît !a dupe de mon cœur
De faire des efforts pour metirer d'erreur
Loin de la redouter j'aime assez la satyre
Lorsque je la rencontre en dus vers que j'admire
J'epplaudis a l'auteur. Qu'il blame sans pitié
L--. erreurs, les travers, la sorte vanité :
Q:.'i! poursuie cr. tous lieux les crimes et les vices ;
Qui"! démasque paiiout les laches urtilices
Que nous voyons regner trop souvent parmi nous,
Fuissaije voir sans cesse un poite en courroux
Armé detous les traits puissants du ridicule,
Ar:civdre au loin les fats dans leur chaise currule,
Dars <a inste fureur précipiter les sots
Ddu <uperbe sommêt où, ces graves marmots  ?
D'eux mème instalés exercent leur puissance,
Tiennent de nos destins en leurs mains la balance 2
Font, défont a leur gré sa réputation,
De qui ne veui flechir sous le poids de leur nom.
Mais il devroit montrer un pen plus d’indulgence
Pour te talent naissant, 1'ami de la science

uifait ses premiers pas dansles rudes sent:ers
J'u Pinde, dons l'espoir d'y ceuillir des lauriers.
“D'un esprit vraiment grand c'est le bel appanage
71 de talents plus murs c'est faire un noble usage.
Une humeur trop caustique est d'un espris bouillant

: Qui n’est pas toujours sage autant qu'il est brillant,
Qui se laissant guider par un sombre caprice
Jouet de ses erreurs blâme avec injustice,
€ ce genre j'ai vu plus d'un rusé Normand

Dansses propres filets lui même enbarrassant
Sa marche er ce pays, quoique d'espèce habile
Comme aucun ne l’ignore, en ressources tertile
Surtout pourprofiter des sottises d'autrui,
Et sachanr avec art ramener tour à lui.
$ e j'aie acquis, ou non des droits à l'in ulgence
Pour moi mçme, l‘avis n'est pas mauvais je pense
1 est sincère au moins, sil y réfléchit bien ‘
Tou pocte duit voir que Je suis Canadien,

* Da muse n'a point vu les bords de la Garonne
. Na nacyonst jamais la finesse gussoncs,

l'air pour cet alptates qu'ii veut mn'attribner
“11 a tort, tu le sais, j'ai droit de le nier ;
Onoutrageoit le gout trop souvent mème ch-Franes
Et cet œuvre frivoie y prit dit-on naissance,
Pour lui j‘aime à le voir cn ses aimables vers
Mettreau jour franchement ses sentiments divers
Îls ne sont pas le fruit d'une aveugle malice z
À ta feuille, à ton stile il sait rendre justice
Tandisque trop sonvent, il fantici briller,
Pour se faire valoir, d‘un éclat étranger ;
ue de nos citoyens le mérite importune,

Et qu‘un avantusier. chez nous à lu tortune,
Avec rapidité peut parvenir sans art,
Surtout sil a l'honneur d‘etre un peu Montagnard.
Je metrompe, il lui faur employer la soupiesse,
Quel flatte, et sans dangeril peut manquer d‘adresse 3
On le voit triompher, jouir de son bonneur,
Nous memes à longs traits, nous l‘enivrons d‘honneue:
Du <ort d‘un Canadien quelle est la différence !
Loin que de ses talents il ait la réconip-ense
De ses concitoyens ; par eux d'être cubisé
Cest un gage tropsur, d‘en etre maltraité.
Au heu de la faveur qui sc doit au mérits, |
C'est, hélas ! trop scuvent la haine qu'il excite,

On voit des cnvier.x ignoruns, des jaloux
Travailler à te perdre, animer le couroux
IJes petits et des grauds contre lui ; C’estuh fort
Trop commun parmi nous: nous fessus notre sor&
Fel tut le fruit amer J‘une aveszgle iguorance
De nos vrais intérets, de préjugés d’enfatice.
Mais sur notre horison un nouveaujour reliits
Les tulens, les vertus pourront gouter le fruit
Qui leur est destiné. Nous devicoirons plus sogess
l'un esprit, d’un sens croit nous sautonstaire usagess
Four notre boaheurA tous, pour celui du Pays,
Plus homes éclairés nous faire des aris.
Mais qui sait cependant si lisant mon cuvrages

Plus d'un st: Contre moi n'exhalera sa rage
lt ne vap:.…iunces que je suis à mon Roi
Kébelle, un mécréant que n'a ti roi ni loi ;
l'arceque dans mes vers, mmainuse trop sincère
ie la fauffe grandeur dévoilant le myfhlère.
Et die ton importance arrachant le m-nte-u,
Sur fon orgueil enfin va pocter le Rambeau ;
\ar à nos :wgemens ici bas le caprice
ve-que toujours prefide. 11 faur de l'aniifice

Your fe faire chérir par de gros parvenus,
ont le premier mérite eft d'avair des écus.
Pour leurplaire, avec foin :i faut emplayer l’art 73
ire coyuette be.uté qui fain wler de far
Avec un teint A6tri pa:oître er-core brillante
ts ce milie beautes fe rendre étincelance, .
Qui dé'à fur le point de defeendre au tombeawy 2-
rite iegrand jour, ne montre qr ‘au lama,
et dérobe a l'eciat d'une vive luni:ère

JSeS atsaits empruntés, porte fa réte altîère ; LH
Mais ave habilement, troinne jeunes et vieux
TP)» capter tes faveurs devenus trop Seurenx-
l’ar cei adsoit manège, «lle fait des conquetes
l’ar fois gagne des cœurs et fait touruer des tetes
fin imitant cet art, un célèbre intriguant
Sat piper les faveurs et rite de nos grands ;
Mais le tense à la fin, l'expérience éélaire
On ne peut pas forcer-toutle monde à fe taire... + !

l'ignrauce s'enfuit, chacun connoîit fes droits
Sousun Gouve nement qui par d'eçales loix 4
Donne à le vérité la plus ample carnè:e.
11 a raifon, Patleur, cet honnête étrau er,

Qui dans fes vers chramante, nous exborte à l'aicrem
Acccuille fes tramtnorts et fes leçons utiles,
À leur donner avcès re nds tes four ies fau ilese
Puilfe-1-il ici tas, digne fils d'Appalion, -
De fa Lire fouvent faire entendre le fan,
Comm il le dit prenons pour conflante devife,
““ D'aimer qui mont unit, de juir qui nous divise®
N’ayone tous {ans retour qu'on nee esprit, qu'u coeult
Paur foutenir wos droits. Qu'une cummure zine--s
Nous e.flamme! Vesfons notre :7.g pourle Prince,
Qi protege ‘et fouticnt notre hrarenfe Peavinee :
Fr de Ses ennemis combattant les guerricrs,
Puiffent ler Canadiens te couvrir de lauriers,
Au Champ de Mars ravir les palines de vi.oie,
Ton Poëte furvivre et chanter notre gic: -, .
S'il chante mieux que moi, je ferai ‘rop heureux
Quand j'en devsois jeter muu Porfe-teuiile au feu.

€ UN CANADIEN. P
I
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